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      Elena Ld

         

      Bad Addiction

         

      Il pourrait être sa plus grande faiblesse… ou sa plus belle addiction.

         

      Les hommes ? Mélissa les évite le plus possible. Surtout après leur avoir vidé les poches dans l’ombre des boîtes de nuit. Ces dernières années, c’est le seul moyen qu’elle a trouvé pour assurer un avenir correct à son petit frère, dont elle a la charge. Et jusqu’à aujourd’hui elle n’avait encore jamais éprouvé le moindre remords. Mais c’était avant qu’elle rencontre Hakim. Ce rappeur au regard sombre et à la voix suave ne devait être qu’une énième victime. Mélissa aurait déjà dû l’oublier, comme tous les autres. Pourtant, le frisson qu’elle a éprouvé en l’effleurant ce soir-là ne la quitte plus. Et sans qu’elle comprenne pourquoi une partie d’elle-même se sent attirée par lui. À tel point qu’elle en viendrait presque à risquer qu’il la démasque, simplement pour le retrouver…

         

      Dès qu’elle le peut, Elena Ld troque sa vie de femme active contre sa passion de l’écriture. Dans ses romans, où l’amour tient le rôle principal, ses personnages hauts en couleur n’en font souvent qu’à leur tête.
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Prologue
Notre histoire ne fut pas le résultat d’un coup de foudre. Elle n’eut rien d’une histoire à l’eau de rose ; elle empestait le mensonge et la tromperie. Elle ne nous transporta pas dans un autre monde, magnifique. Nous plongeâmes ensemble dans les abysses de la noirceur et de la destruction.
Nous avions chacun notre part d’ombre. En se trouvant, elles se nouèrent l’une à l’autre. Dès lors, leur lien devint indéfectible. Nos âmes en garderaient des séquelles à jamais, et si l’une d’elles venait un jour à disparaître, l’autre serait condamnée à la solitude pour l’éternité.


1. Tu es seule ?
— Mel, dépêche-toi, on va être en retard ! râla Louise depuis mon salon.
Je poussai un soupir las tout en déposant du blush sur mes joues pour apporter un peu de couleur à ma peau laiteuse. Je terminai par une touche de rouge carmin sur les lèvres. Ainsi parée de mon masque de jeune femme pétillante, je rejoignis mon amie, une belle blonde aux yeux noisette, qui m’attendait depuis une vingtaine de minutes déjà et qui m’accueillit avec un regard impatient, soulagée toutefois de me voir fin prête.
— Tu peux fermer ma robe, s’il te plaît ?
Louise s’exécuta, puis je glissai les pieds dans une paire d’escarpins vernis. J’enfilai un épais manteau de laine gris pour me protéger du froid de novembre, et passai ma pochette en bandoulière.
Nous pouvions enfin nous mettre en route en direction de la bouche de métro, à une centaine de mètres de mon immeuble. Malgré l’heure tardive, la rame n’était pas déserte. Nous pûmes cependant nous installer l’une à côté de l’autre, dans un carré de sièges dont le velours à la couleur changeante témoignait du grand nombre de voyageurs qui s’y installait chaque jour. Je gardai mes yeux émeraude, mis en valeur par un fin trait d’eye-liner, fixés sur la vitre sombre.
Le ronronnement du métro, ainsi que le monologue de Louise à propos d’un film qu’elle avait vu quelques jours plus tôt avec son petit ami, me berçait avec douceur. Cinq stations plus tard, Kinda et Samira nous rejoignirent et s’installèrent face à nous. Nous nous saluâmes chaleureusement les unes les autres, heureuses de nous retrouver pour partager cette soirée.
Nous allions avant tout travailler, mais nous mélangions l’utile à l’agréable. Après un vif débat sur le dernier livre de Marc Williamson et deux changements de ligne, nous fîmes la queue pour entrer dans une boîte de nuit huppée de Paris.
Trois garçons nous demandèrent poliment s’ils pouvaient nous accompagner jusqu’à l’intérieur pour duper les videurs en leur faisant croire que nous étions ensemble. Il est toujours plus compliqué pour les hommes d’entrer seuls dans un club. Samira, une petite brune au fort caractère, me lança un regard entendu, et nous acceptâmes avec des sourires enjôleurs.
Une fois dedans, nous restâmes avec eux pour faire connaissance. D’instinct, nous nous répartîmes nos proies, et ce fut moi qui me retrouvai seule : ils étaient trois, nous, quatre. Il me fallait trouver quelqu’un d’autre, sinon, je repartirais bredouille, et il en était hors de question. Je lançai un nouveau regard entendu à mes amies, avant de les laisser pour m’asseoir seule au bar, sur une chaise haute.
J’attendis alors patiemment qu’un homme vienne à ma rencontre en observant autour de moi. Les fêtards se collaient les uns aux autres sans se connaître véritablement. L’alcool les désinhibant, ils se laissaient aller à leurs pulsions. Certains venaient seulement s’amuser, d’autres cherchaient l’amour, ou quelqu’un avec qui passer la nuit. Moi, j’étais ici pour gagner ma vie.
Un naïf – c’était ainsi que nous les appelions – s’avança vers moi, un sourire charmeur aux lèvres. Avec son nez retroussé, ses sourcils épais et ses cheveux retombant sur ses épaules, il n’était pas vraiment à mon goût, mais qu’importe, je m’en contenterais.
Il hésita, puis se lança :
— Salut, tu es seule ?
— On dirait bien.
— Tu veux qu’on fasse connaissance autour d’un verre ?
— Avec plaisir.
Il sortit son portefeuille de la poche arrière de son jean pour m’offrir un cocktail hors de prix, et s’installa à mes côtés. Je me forçai à rire à ses blagues idiotes, à le regarder avec insistance. Je me passai la main dans mes cheveux roux foncé, battant des cils. Peu à peu, de manière imperceptible, je me rapprochai de lui. Je l’écoutai me raconter sa vie de prothésiste dentaire, et m’en inventai une. Sa montre, que j’avais remarquée dès qu’il s’était assis face à moi, m’indiqua que nous discutions déjà depuis plus de trente minutes.
— Et si on allait danser ? lui proposai-je, lassée par notre conversation.
Il me sourit, heureux, et me saisit la main pour m’entraîner sur la piste de danse. Au loin, Louise m’observait discrètement. C’était une règle entre nous quatre : garder les yeux les unes sur les autres et, si ce n’était pas possible, prévenir de l’endroit exact où nous nous trouvions.
Mon cavalier posa les mains sur mes hanches, je lui caressai habillement les poignets, tout en rapprochant mon corps du sien, au rythme de la musique latine. Il déglutit rapidement à plusieurs reprises, hésitant, ce qui ne me facilitait pas la tâche. Tantôt il plantait ses yeux bleus dans les miens, tantôt il observait ma bouche.
Voyant qu’il oscillait entre attendre ou agir, je pris les devants. Je l’embrassai. Il me rendit mon baiser sans se faire prier. Mes doigts descendirent alors jusqu’au bas de son dos, avant de voyager furtivement sur ses fesses. Nos corps se découvraient partiellement, tandis que nous nous embrassions et dansions. Tout était si simple !
— On va chez moi ? suggéra-t-il entre deux baisers.
— Je vais prévenir mes amies. On se rejoint dehors, à l’entrée de la boîte ?
Il m’embrassa de nouveau, puis s’éloigna vers la sortie.
Samira me lança un regard interrogateur. Je lui indiquai que tout se passait bien d’un hochement de tête.
Puis, je filai dans les toilettes de la boîte de nuit, et m’enfermai à l’intérieur d’une cabine pendant près de deux heures, faisant défiler les fils d’actualité de mes divers réseaux sociaux, et jouant à des jeux stupides lorsque j’en eus fait le tour.
Passé ce délai de sécurité, mon téléphone retrouva sa place dans ma pochette, et je pus enfin sortir de ma cachette. Je me lavai les mains avec énergie dans l’évier dégoûtant.
— Mel ? fit une voix derrière moi.
Je levai les yeux sur le reflet d’une jeune femme blonde, qui m’observait avec surprise dans le miroir.
— Aly ?
— Ben ça alors ! Ça fait au moins cinq ans qu’on ne s’est pas vues !
Je me retournai.
— Oh oui, peut-être même plus ! Ça me fait plaisir de te voir. Qu’est-ce que tu fais ici ?
— Je suis venue avec mon copain et des amis.
Des filles entrèrent dans les minuscules toilettes en chantant et dansant.
— Tu veux te joindre à nous ? On pourra discuter plus facilement qu’ici.
— Avec plaisir.
Son sourire s’élargit, tout comme le mien. Notre joie était partagée.
Elle me prit la main pour ne pas me perdre dans la foule, puis m’emmena à l’étage, où se trouvaient des carrés VIP. Elle me conduisit devant le plus grand, fermé par de grandes parois de verre. Situé sur une mezzanine, il dominait la piste de danse.
— J’avais oublié que tu étais une vedette, maintenant, la taquinai-je.
— Oh arrête, c’est juste un film. Ce sont les garçons qui veulent être tranquilles, quand ils sont en boîte.
Aidan, son petit ami, était le rappeur le plus écouté de France. Le volume de ses ventes dépassait celui des piliers de la variété française. Quant à elle, elle était devenue actrice, puis égérie d’une prestigieuse marque de haute couture. Le couple faisait souvent la couverture des tabloïds.
Une petite dizaine de personnes, des hommes uniquement, étaient installés sur des banquettes en velours violet ou des tabourets en cuir. Sur les deux tables basses se trouvaient des seaux contenant des bouteilles de vodka, de whisky, ainsi que quelques sodas et jus de fruits. Malgré l’interdiction de fumer, personne n’avait hésité à allumer une cigarette. La fumée et l’odeur en témoignaient.
— Les gars, voici Mélissa ! annonça Aly. Mel pour les intimes.
Sa présentation, peu discrète, me gêna. Tous me regardaient attentivement.
Je fis donc la connaissance d’Aidan, ainsi que de quatre autres garçons dont je connaissais déjà le visage et le nom, car ils formaient également un groupe de rap à succès. Seul Aidan avait choisi de mener parallèlement une carrière solo.
— Aly, tu as vraiment des copines ? la charria Aidan. Moi qui pensais que tu ne connaissais que des garçons, tu me surprends toujours plus de jour en jour.
Elle lui donna une petite tape sur l’épaule, puis ils se sourirent mutuellement.
Je sortis mon téléphone de ma pochette pour prévenir mes comparses de ne pas me chercher.
Je n’avais pas prévu de passer un moment avec Aly et ses amis, et cela m’embêtait un peu, car ces retrouvailles m’empêchaient de rencontrer de nouveaux naïfs. Il fallait que je trouve une nouvelle proie, et quoi de mieux qu’un rappeur plein aux as ? Ça tombait bien, j’en avais cinq devant moi.
Je me glissai aux côtés d’un homme qui devait avoir une trentaine d’années, et répondait au prénom d’Hakim. Poliment, il se déplaça légèrement pour me laisser plus de place. Du coin de l’œil, je l’observai discrètement.
Il était ce genre de personnes qui paraissait froide au premier abord. Peut-être était-ce dû à ses yeux si sombres qu’ils semblaient noirs dans la lumière tamisée de la pièce. Il caressa de sa main sa barbe fine, parfaitement taillée, avant de réajuster sa casquette sous laquelle on devinait une coupe très courte et des cheveux bruns. Son teint hâlé, sa mâchoire carrée et son nez droit lui donnaient un certain charme, hélas balayé par son regard glacial.
— Tu l’as connue comment, Aly ? me demanda un dénommé Madou à la peau d’ébène, assis de l’autre côté d’Hakim.
— Au collège, puis on s’est perdues de vue au lycée. Et vous, vous vous êtes connus comment ?
— On habitait dans le même quartier quand on était gosses, répondit-il.
— Oh ! Vous êtes des amis d’enfance. C’est génial de former un groupe avec des personnes qu’on connaît depuis des années.
— On vit notre passion en famille, acquiesça-t-il dans un sourire.
Leur lien d’amitié devait être fort pour considérer les membres de son groupe comme sa famille.
Nous poursuivîmes agréablement la discussion. Hakim, installé entre nous deux, ne prononçait pas un mot. Visiblement, la communication n’était pas son fort. Cependant, je le surpris à m’observer furtivement. Nos yeux se rencontrèrent, une fois, et il s’empressa de détourner le regard, puis but une gorgée de whisky.
— Tu ne parles pas beaucoup, observai-je.
— Je ne suis pas un grand bavard.
Je connaissais bien les hommes, ils étaient mon terrain de travail. Et je savais d’ores et déjà que la carte de la séduction ne fonctionnerait pas avec lui, mais je ne voulais pas quitter ce carré VIP bredouille, et mon instinct l’avait choisi, lui.
Hakim était l’opposé de son frère, Isaac, qui se trouvait un peu plus loin. Quand l’un discutait avec entrain entre Aly et Aidan, l’autre se murait dans un silence gênant à mes côtés.
— Bon, je vais aller rejoindre mes amies, déclarai-je alors. Je suis heureuse de vous avoir rencontrés.
— Si ça te dit, je demanderai à Aly de t’inviter à notre prochaine soirée, me proposa gentiment Madou.
— Avec plaisir.
Je leur souris, avant de me lever en prenant soin de laisser ma pochette à ma place. Je saisis un verre sur la table basse. Il était rempli de ce qui semblait être une vodka-orange, et dis au revoir aux autres.
Avant que j’aie franchi la porte vitrée, Hakim m’apostropha.
— Mélissa, t’as oublié ton sac !
Il me tendit ma pochette, et un sentiment de triomphe s’empara de moi. Je m’avançai vers lui, feignis de me tordre la cheville, tombai sur lui et le repoussai au fond de la banquette, aspergeant au passage sa veste de cuir avec le contenu de mon verre.
— Putain !
— Mince, je suis désolée, m’excusai-je en me rasseyant près de lui.
Je sortis un paquet de mouchoirs de ma pochette, et tapotai sa veste pour essuyer le liquide dégoulinant.
— C’est bon, ça ira, me dit-il en tentant de masquer son agacement.
— Je suis vraiment désolée, répétai-je, sans pour autant m’éloigner de lui.
Ses yeux ténébreux rencontrèrent les miens, tandis que, ma pochette sous le bras, je continuai à m’activer.
Il me dévisagea de longues secondes. Je me surpris à faire de même, me perdant dans la noirceur de ses iris envoûtants, et le temps parut ralentir. On dit que les yeux clairs sont ceux qui attirent le plus, mais les siens étaient l’exception qui confirmait la règle. Ce n’était pas une question de couleur, mais de ce qui en émanait : une attraction captivante. Un frisson me parcourut la colonne vertébrale, et remonta jusqu’à la racine de mes cheveux.
— Je t’assure que ce n’est pas grave, insista-t-il avec plus de douceur. Ça va sécher.
Je balbutiai un petit « OK » avant de me remettre sur mes jambes pour m’éloigner véritablement de lui. Il me lança un regard dont je ne compris pas la signification. Il semblait aussi déstabilisé que moi.
Je traversai le carré VIP, sentant son regard sur ma nuque. En refermant la porte vitrée, je surpris Aly en train de m’observer, avec, sur le visage, la dureté du granit.
   
Encore pantelante à cause du regard d’Hakim, je retrouvai mes amies au bar. Elles s’étaient débarrassées de leurs prétendants.
— Qu’est-ce que tu faisais au carré VIP ? me demanda Kinda, une grande Soudanaise.
— J’ai croisé une copine. Il se trouve qu’elle est la petite amie du rappeur Aidan.
Au nom de l’artiste, les yeux de mes amies s’arrondirent.
— Oh mon Dieu ! s’exclama Samira. Ne me dis pas que tu es repartie les mains vides !
— Pour qui est-ce que tu me prends ?
J’ouvris discrètement ma pochette, dans laquelle se trouvaient le portefeuille d’Hakim, celui de mon premier prétendant et sa montre.
— Combien il y a, dedans ? s’enquit Louise.
Je jetai un coup d’œil autour de moi pour m’assurer que personne ne nous regardait, puis, sans sortir l’objet, je l’ouvris et comptai les billets.
— Trois cents euros, annonçai-je en souriant, fière de moi.
— Ce n’est rien à côté de ce que tu vas pouvoir faire avec sa carte de crédit ! s’esclaffa Kinda.
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